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L’écriture de la femme musulmane dans
Loin de Médine d’Assia Djebar
Résumé : Assia Djebar est considérée comme une des figures importantes de la
littérature africaine de notre temps. Ses prises de position se structurent autour
d’une critique des représentations entachées de préjugés défavorables au sujet de
la femme musulmane, préjugés qui font d’elle un être non seulement opprimé, mais
aussi réduit à un statut de seconde zone. Loin de Médine (1991) s’inscrit dans cette
perspective de mise à mal des idées reçues sur la femme musulmane. À travers
une mise en texte des catégories du récit qui défient les stéréotypes, Djebar entend
proposer une reconsidération de la perception de la femme orientale.
Assia Djebar, écriture, féminisme, islam, orientalisme, représentation

L

a représentation de la femme dans Loin de Médine d’Assia Djebar
a déjà fait l’objet d’études diverses. On connaît bien les travaux de
Clarisse Zimra (1993 et 1994), d’Evelyne Accad (1996), de Patricia
Geesey (1996), de Mohammed Hirchi (2000), de Carine Bourget
(2002), de Christiane Ndiaye (2004), pour n’en citer que quelquesuns qui, s’appuyant sur l’exploitation que Djebar fait de l’histoire des
fondements de l’islam, analysent le rôle que l’écrivaine algérienne
la plus connue accorde à la femme musulmane. Cependant, la
question de l’écriture, c’est-à-dire des stratégies de mise en texte
de la femme dans l’œuvre, qui fait l’objet de la présente réflexion,
n’a pas encore véritablement intéressé la critique.
Le concept d’écriture, issu des travaux de Roland Barthes (1953)
et de Jacques Derrida (1967), s’est constitué en un domaine de
recherche fertile. Non que celui-ci soit un concept nouveau qui
se substitue à d’autres théories rendues caduques par l’usure du
temps, mais parce qu’il revendique une approche différente de
la sphère littéraire. Barthes définit ainsi cette notion : « langage
littéraire transformé par sa destination sociale, elle [l’écriture] est la
forme saisie dans son intention humaine et liée ainsi aux grandes
crises de l’Histoire » (1953 : 9). On peut ainsi dire que l’affirmation
de l’écriture comme science (Derrida, 1967 : 13) est liée à la crise
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de la conscience humaine. À la suite de Barthes et Derrida, se
sont développées quantité d’autres études sur la question, parmi
lesquelles celles visant à repérer les spécificités de l’écriture dans
les textes littéraires écrits par les femmes, « l’écriture féminine »
(Cixous, citée par Leitch, 2002 : 2035). Mais il s’agit, pour moi, moins
de m’appuyer sur le critère biologique de l’auteur que d’adopter un
point de vue purement littéraire. Autrement dit, il s'agit d’analyser
les stratégies textuelles de représentation de la femme plutôt que
de donner au texte un sexe, adhérant ainsi au point de vue de
Julia Kristeva qui souligne : « Il est éventuellement possible de
distinguer dans les livres écrits par les femmes, des particularités
stylistiques et thématiques à partir desquelles on pourrait ensuite
essayer de dégager un rapport spécifique des femmes à l’écriture »
(citée par Irna Garcia, 1981 : 17). Ainsi énoncée, ma démarche
consiste à repérer les procédés particuliers que Djebar met en place
pour donner à la femme une présence significative dans Loin de
Médine.
Au seuil du texte : l’enjeu du paratexte
	Une remarque mérite d’être faite d’entrée de jeu, au sujet du
double enjeu qui se situe en arrière-plan des prises de position
littéraires de Djebar – telles qu’elles ressortent de Loin de Médine –,
dont la trajectoire intellectuelle seule suffit à remettre en question un
certain nombre de stéréotypes au sujet de la femme musulmane.
Celle-ci entend non seulement montrer aux yeux de l’Occident
que l’islam n’a pas toujours été antiféministe, mais aussi, battre en
brèche les perspectives intégristes qui cherchent à confiner la femme
musulmane à son seul devoir domestique. Les différents paratextes
qui entourent l’œuvre en sont une illustration. Bien que la définition
du paratexte semble varier suivant les époques et en fonction des
auteurs comme le soulignent Fernand Hallyn et Georges Jacques
(1987 : 202), on retiendra ici celle proposée par Gérard Genette, à
savoir le renfort et l’accompagnement qui entourent et prolongent
le texte,
[p]récisément pour le présenter, au sens habituel de ce verbe, mais
aussi en son sens le plus fort : pour le rendre présent, pour assurer
sa présence au monde, sa « réception » et sa consommation,
sous la forme, aujourd’hui du moins, d’un livre [...]. Le paratexte
est donc pour nous ce par quoi un texte se fait livre et se propose
comme tel à ses lecteurs, et plus généralement au public. Plus
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que d’une limite ou d’une frontière étanche, il s’agit ici d’un seuil,
d’un « vestibule » qui offre la possibilité d’entrer, ou de rebrousser
chemin (1987 : 7-8).

De cette manière de voir, le paratexte s’inscrit chez Genette dans
la dimension pragmatique de l’œuvre, c’est-à-dire celle qui permet
d’exercer une action sur le lecteur. Loin de Médine exploite en
effet un nombre important de paratextes dont certains semblent
s’inscrire dans l’objectif global de déconstruction des idées reçues
sur l’islam et sur la femme musulmane. Le livre s’ouvre par une
biobibliographie de l’auteure qui souligne : sa naissance à Cherchell
en Algérie, sa formation à l’École normale supérieure de Sèvres,
sa profession d’enseignante d’histoire à l’université au Maroc et en
Algérie, les prestigieux prix internationaux qu’elle a reçus pour sa
production romanesque et cinématographique (Italie, Allemagne).
Cette biobibliographie de l’auteure, quoique sommaire et dépouillée
de tout détail superflu, évoque néanmoins des points majeurs
qui constituent d’excellents arguments publicitaires susceptibles
d’informer le lecteur sur la réputation de l’auteure. Tout se passe
comme si l’usage de ce paratexte avait pour effet de souligner à
grands traits l’envergure symbolique de cette écrivaine et cinéaste
d’origine maghrébine afin d’apporter un démenti formel aux idées
généralement admises qui représentent la femme musulmane
comme un être qui vit essentiellement en claustration.
L’avant-propos, quant à lui, instruit le lecteur sur l’objectif fixé par
l’auteure. En effet, Djebar part d’un principe tout à fait explicite. Un
examen minutieux de l’histoire des différents chroniqueurs de l’islam
lui a permis de se rendre à l’évidence qu’à chaque chroniqueur
correspond une version différente des mêmes événements. Les
détails changent en fonction des personnes qui les relatent et les
interprétations divergent d’un chroniqueur à l’autre. Ce qui dévoile
l’absence de neutralité des historiens qui choisissent les faits
historiques et les interprètent selon le prisme de leur subjectivité.
L’entreprise de la fiction constitue, selon Djebar, un moyen de rétablir
l’injustice en ramenant à la lumière « de multiples destinées de
femmes » afin de combler « les béances de la mémoire collective »
(1991 : 7). Aussi observe-t-elle que les chroniqueurs arabes de la
première heure, qui se sont attelés à la reconstitution des hadiths
(« dits » sur la vie du Prophète, note 1, 60)���������������������
, ont contribué à la
 ������������������������������������
Dorénavant, toutes les références à Loin de Médine ne comporteront que le
numéro de la page.
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falsification de l’histoire des fondements de l’islam. L’histoire telle que
la présentent les chroniqueurs « occulte toute présence féminine »
(7) et par conséquent, institue une certaine perception sociale
misogyne. Cette histoire ainsi instituée et transmise de générations
en générations, qui n’accorde que peu de place à la femme en
conférant tous les droits et pouvoirs à l’homme, oriente d’une
certaine façon la perception que l’on a de la femme musulmane.
Tout en reconnaissant la dépendance de son point de vue aux
travaux antérieurs de ces chroniqueurs qu’elle avoue avoir scrutés
dans toutes les directions, Djebar n’en demeure pas moins critique
à l’égard du silence de ceux-ci sur les actions menées par les
musulmanes de la première heure. Son point de discorde avec les
chroniqueurs dont elle cite quelques noms – Ibn Hicham, Ibn Saad,
Tabari – concerne l’absence d’attention de ces derniers aux exploits
des femmes (7). Djebar reconnaît la puissance de l’histoire instituée
à façonner la position d’élite des acteurs masculins de l’histoire et par
ricochet, à taire les actions pourtant significatives des femmes. En
éclipsant de façon systématique les figures féminines d’envergure,
le discours des chroniqueurs procède par une sélection rigoureuse
des faits pouvant aider à la construction d’une image sociale élitiste
de l’homme, ce qui se rapproche de la définition de l’écriture telle
que la donne Mireille Calle-Gruber lorsqu’elle affirme que « Écrire,
c’est exhausser, sélectionner, occulter » (2001 : 179). L’entreprise
d’écriture est donc essentiellement un choix. Et qui dit choix dit
préférence pour une possibilité en en écartant d’autres. C’est bien
au sens où l’entend Michel Foucault qu’il convient de comprendre
le concept de discours, c’est-à-dire comme un moyen de pouvoir,
étant entendu que toute « [p]roduction du discours est à la fois
contrôlée, sélectionnée, organisée et redistribuée par un certain
nombre de procédures qui ont pour rôle d’en conjurer les pouvoirs
et les dangers, d’en maîtriser l’élément aléatoire, d’en esquiver la
lourde, la redoutable matérialité » (1971 : 10-11).
	Les hadiths reconstitués ne devraient dès lors être considérés
qu’en tant que construction subjective, représentation du monde
par le biais du langage, sans grand rapport avec la réalité. Ce qui
s’accorde tout à fait avec le point de vue de Bill Ashcroft au sujet
du discours lorsqu’il soutient que « [t]he world is not simply there to
be talked about, rather, it is through discourse itself that the world
is brought into being [...]. It is the complex of signs and practices
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which organizes social existence and social reproduction » (Ashcroft
et autres, 1998 : 71). Rien d’étonnant donc que Djebar veuille
opposer au discours des chroniqueurs arabes un autre discours
qui en attaque les fondements. Ainsi, les éléments paratextuels
semblent s’inscrire dans toute la stratégie qui est celle de l’auteure.
Et on pourrait ensuite se poser la question de savoir ce qu’il en
est du contenu du texte comme lieu d’affirmation des positions de
l’auteure.
Le parti pris narratif
La lecture de Loin de Médine donne à voir une pluralité de voix
qui assurent la relation des événements. À la voix du narrateur/de la
narratrice anonyme se superposent celles des conteuses ou rawiya
(féminin de rawi, c’est-à-dire transmetteur de la vie du Prophète et de
celle de ses Compagnons, note 1, 8)��������������������������������
, qui entrecoupent le récit par
leur « vérité » sur l’histoire. Mireille Calle-Gruber parle d’« écheveau
de voix » et définit Loin de Médine comme un « récit à énonciations
multiples et à focalisation variable » (2001 : 182). On pourrait ainsi
parler, en référence à Mikhaïl Bakhtine, d’une polyphonie narrative
dans la mesure où « l’architecture narrative ressemble à un
conglomérat de matériaux hétérogènes » (1963 : 35). En effet, dans
l’œuvre de Djebar cohabitent une multiplicité de récits, aussi bien
qu’une pluralité de narrateurs qui se chargent de les rendre. Dans
cet écheveau narratif, la part belle est donnée aux voix féminines qui
investissent pratiquement toutes les pages du récit. L’importance de
celles-ci se mesure à la fréquence de leur apparition dans le texte.
Une analyse du roman permet d’observer une forte récurrence de
voix qui intercalent pratiquement tous les chapitres – 14 occurrences
environ sur un total de 18 chapitres, ce qui fait une moyenne d’à peu
près une voix par chapitre. Les voix sont isolées du reste du texte
par un caractère typographique différent, l’italique, dont l’effet est de
souligner l’importance des fragments de récit rendus par les voix.
La narration donne l’occasion aux personnages féminins de faire
entendre leurs témoignages sur l’histoire des fondements de l’islam
puisque l’historiographie officielle manque « d’exactitude », comme
l’observe le narrateur de Loin de Médine : « Un hadith n’est jamais

 �����������������������������������������������������������������������������������
[le monde n’est plus qu’une invention du discours. Il n’apparaît pas dans son état
pur mais plutôt à travers la représentation que le discours fait de lui [...]. C’est par une
relation complexe entre les signes et les pratiques que s’organisent son existence
et ses modes de reproduction]
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tout à fait sûr. Mais il trace, dans l’espace de notre foi interrogative,
la courbe parfaite d’un météore entretenu dans le noir » (62). En
même temps que cette affirmation met en question la dimension
« véridique » des hadiths, elle révèle l’absence de neutralité du
narrateur à travers le possessif « notre », qui affirme sans ambages
son appartenance à la religion de Mohammed.
La précédente affirmation souligne en outre que la reconstitution
de l’histoire n’est pas dénuée de subjectivité, l’opération de
collecte des faits s’étant effectuée plusieurs siècles après qu’ils
ont été « proférés ». Ce qui confère aux déclarations attribuées
aux fondateurs de l’islam un caractère aléatoire et peu certain.
Comment peut-on dès lors cerner la différence entre le récit
« fictionnel » que propose Djebar et les récits des historiens de
l’islam puisqu’ils découlent tous de l’imaginaire de leurs auteurs? Le
récit « fictionnel » ne se situerait-il pas au même niveau, du point de
vue de sa véracité, que les récits des historiens dans la mesure où
aucun d’eux ne détient le monopole de la vérité? Les deux modes
de relations (histoire et fiction) ne travaillent-ils pas à la construction
des symboles? Pourtant, « [u]n symbole est une construction du
texte. Corrollaire : les faits rapportés par les chroniqueurs ne doivent
pas être traités comme des faits réels mais comme des signes. Et
comme des événements (des faits) d’écriture » (Calle-Gruber, 2001 :
180).
De toute évidence, la réécriture de l’histoire constitue pour
l’auteure de Loin de Médine une stratégie de résistance par rapport
au discours institué. C’est en effet un contre-discours qui valorise
plus particulièrement les exploits féminins. En mettant en scène
des voix féminines, Loin de Médine favorise l’entrée par effraction
des femmes dans un domaine qui était jusque-là la chasse gardée
exclusive des hommes, à savoir se livrer à l’exégèse de l’islam. Plus
que toute autre chose, il convient d’y voir une double effraction qui
réside aussi bien dans l’acte de prise de parole lui-même que
dans l’exercice qui consiste à reconstituer les hadiths. L’écriture de
Djebar fait un retour aux sources de la religion musulmane afin de
questionner les fondements du discours dominant. Ce faisant, Loin
de Médine s’inscrit en droite ligne des préoccupations postcoloniales
au sens où l’entend Salman Rushdie à travers sa célèbre formule
de « [t]he Empire writes back to the imperial center [by] challenging
the world-view that can polarize center and periphery in the first
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place » (cité par Ashcroft et autres, 1989 : 33). Par cette stratégie,
Djebar reste dans une optique de résistance théorique par laquelle,
comme l'ont fait d’autres écrivains qui se sont fixé pour objectif de
miner la centralité du discours occidental « not simply by revising the
hierarchical order, but by interrogating the philosophical assumptions
on which that order was based » (ibid. : 33).
Même s’il est vrai que les rapports entre « l’Empire » et « les
Autres » ressemblent par bien des côtés à la domination des femmes
par le patriarcat, il s’agit, pour l’auteure, d’instituer un ordre de
discours dans lequel les femmes arrachent par la force leur droit à la
parole et le contrôlent à leur guise. Le fait de leur donner le dernier
mot, la responsabilité de la « parole authentique », leur confère
un statut primordial sans lequel la reconstitution de l’histoire de la
religion musulmane ne pourrait être possible. Djebar met ainsi en
parallèle aux voix masculines des chroniqueurs, celles des rawiya
dont les témoignages font autorité, étant donné qu’elles relatent des
événements qu’elles déclarent avoir vécus aux côtés du Prophète
ou de ses proches collaborateurs.
Ainsi, la résurrection, par la fiction, de certaines figures féminines
historiques est donc une stratégie qui consiste non seulement à
subtiliser du pouvoir aux chroniqueurs dont l’autorité ne souffrait
jusque-là d’aucune contestation, mais aussi à donner à la femme la
possibilité de faire entendre sa voix dans la recherche d’une « histoire
authentique » de l’islam. Ainsi, l’écriture de Loin de Médine réévalue
l’histoire instituée, remet en cause sa véracité. En même temps,
elle érige le personnage féminin en maillon incontournable de la
chaîne de reconstitution de l’histoire. Les voix de femmes exégètes
incarnent le pouvoir libérateur de la parole, dans la mesure où c’est
grâce à leur contribution dans la transmission orale des hadiths
qu’elles ont pu se forger une identité et partant, ont participé au
maintien de la mémoire collective (Hirchi, 2000 : 139). Les actes
de bravoure des femmes emportent l’adhésion du narrateur qui les
investit d’un pouvoir de dissidence tout à fait déconcertant et de la
volonté de prendre en main leur destin. L’occasion est offerte à ces
femmes au destin exceptionnel de manifester tout haut leur vérité. Et
 ������������������������������������������������������������������������������������
Salman Rushdie affirme la position des écrivains issus des pays autrefois colonisés
qui se sont donné pour tâche de subvertir le monopole discursif de l’Occident fondé
sur le couple binaire centre-périphérie, qui a jusque-là polarisé le monde.



 ����������������������������������������������������������������������������
[non seulement en en exposant les limites, mais en plus, en s’attaquant aux
fondements philosophiques sur lesquelles ce discours s’appuie]
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c’est tout à fait à dessein que bon nombre de noms de personnages
à qui incombe la tâche de « corriger l’histoire » coïncident avec des
noms historiques connus, à l’instar d’Aїcha l’épouse ou Fatima la
fille aimée du Prophète.
L’importance du personnage féminin
Dans l’immense bibliographie romanesque d’Assia Djebar, on
peut noter la récurrence d’une écriture qui accorde une place
prépondérante à la femme. Mais Loin de Médine représente un cas
symptomatique d’une écriture entièrement consacrée à la célébration
des hauts faits de la gent féminine. La grande représentativité des
femmes dans cette œuvre n’est plus à démontrer lorsqu’on sait que
l’objectif de départ qui guide les options esthétiques de l’auteure est
de « ressusciter les multiples destinées de femmes, qui s’écartent
irrésistiblement de la lumière du soleil » (7). Et comme pour joindre
l’écriture aux déclarations d’intention, Djebar met en scène un
nombre impressionnant de femmes aux destins admirables, les
unes aussi bien que les autres. Cette présence significative des
femmes se perçoit, à première vue, à travers les titres que renferme
le récit. Il faut surtout faire remarquer qu’il s’agit de l’ensemble des
titres intérieurs au texte (titres de chapitres, intertitres ou sous-titres)
qui tombent selon Gérard Genette dans la catégorie du paratexte
et qui est le lieu privilégié de la pragmatique de l’œuvre (1987 : 9).
Cependant, loin de limiter l’étude des titres à l’action qu’ils exercent
sur le lecteur/acheteur potentiel, on devra ici les analyser dans la
perspective de leur contribution significative au discours narratif.
	Une analyse du contenu de l’ouvrage permet d’inventorier une
titrologie essentiellement au féminin : « la reine yéménite », « celle
qui attend Gabriel », « Selma la rebelle », « la prophétesse », « la fille
aimée », « celle qui dit non à Médine », « celles qu’on épouse après
la bataille », « la répudiée », « la chanteuse de satires », « Kerama la
chrétienne », « la combattante », « la fugueuse d’hier », « la laveuse
des morts », « la libérée », « la préservée », « celle qui préserve parole
vive », « filles d’Agar », « voix des rawiya », etc. Il apparaît de toute
évidence que le personnage féminin investit l’espace littéraire de
Djebar. Signalons néanmoins qu’une pénurie de noms caractérise
ces titres. En effet, si les titres des chapitres suscitent déjà chez le
lecteur des horizons d’attente par rapport au type de personnages
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qui y seront présentés, on ne peut effectivement découvrir la
splendeur des différentes héroïnes mises en scène par l’auteure
que si on accède au contenu de l’œuvre. Les chapitres mettent en
exergue des personnages féminins nommés ou anonymes. Les
noms qu’ils portent sont tirés, à quelques variantes près, de l’histoire
de l’islam. L’auteure précise à cet égard que « parmi les personnages
principaux, seule celle qui est appelée “la seconde rawiya���
”��,
prénommée Habiba, est totalement imaginaire » (311). L’histoire
de l’islam se trouve ainsi revisitée à travers des personnages tels
que : Fatima, fille du Prophète; Aïcha, dernière épouse bien-aimée
de Mohammed et fille d’Abou Bekr; Newar, épouse de Tolaiha;
Selma la femme indomptable; Sadjah la prophétesse; Oum Ferwa,
la sœur d’Abou Bekr; Sawda, épouse de Mohammed après la mort
de Khadidja, répudiée pour n’avoir pas su retenir ses larmes à la
mort de son père et de son frère.
Mais il y a plus. La liste des « principaux personnages cités »
qui précède le sommaire de l’ouvrage énumère les différents
personnages. Sur un total de 62 noms, 41 sont des noms de
personnages féminins qui ont participé d’une manière ou d’une autre
à la construction du récit et 21 sont des personnages masculins
répartis dans diverses positions : oncles paternels, cousins
paternels, compagnons du Prophète, chefs de guerre musulmans
et affranchis (307-311). Ainsi, plus des deux tiers des personnages
sont féminins, ce qui montre assez clairement l’importance que le
roman de Djebar accorde à la femme.
Si on revient un tant soit peu aux titres des chapitres, on se
rend bien compte qu’il s’agit de femmes d’exception, telles que
des reines, des rebelles, des prophétesses, des combattantes,
des pamphlétaires et des exégètes, statuts bien trop beaux pour
une société où les femmes sont réputées confinées au second
rang. Le choix de Djebar ne s’oriente que vers celles qui jouent
des rôles de premier plan et qui, de surcroît, se démarquent par
les polémiques diverses qu’elles suscitent auprès de/contre la gent
masculine. L’auteure les investit chacune d’un statut singulier, leur
confère des personnalités proéminentes, dignes de leur permettre
de rivaliser sinon en supérieures, du moins à égalité avec leurs visà-vis masculins. Et quand bien même celles-ci en arrivent à ne pas
remporter la victoire à l’issue des combats physiques ou intellectuels
(débats) qui les opposent aux hommes, elles s’en sortent très
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souvent après avoir donné du fil à retordre à leur(s) adversaire(s)
et s’imposent ainsi comme la conscience de l’auteure. La leçon à
tirer réside plus dans l’initiative et dans le processus du combat que
dans son issue. L’exemple de Selma, ancienne esclave affranchie
et plus tard reine à la tête d’une tribu yéménite, qui guide à la fois
avec astuce et orgueil une expédition armée contre les assassins
de son frère, et qui en fin de compte « meurt l’arme à la main » (40),
est édifiant à ce propos.
Cependant, tout en exaltant à outrance l’intrépidité de cette
guerrière à l’audace exceptionnelle, la relation de cet épisode met
un accent particulier sur la cruauté masculine. La position de Selma,
guerrière astucieuse, douée d’ingéniosité et commandeuse au milieu
d’une armée uniquement constituée d’hommes, mérite ainsi mieux
l’attention du narrateur/de la narratrice que la force brute de son
adversaire Khalid, « le fameux général » (39), qui finit par mettre
fin à la vie de Selma. Aussi devra-t-on ajouter que la scène qui
entoure la fin de la vie de cette femme fait plus état de la cruauté
et de l’intransigeance masculines qu’elle n’exalte la faiblesse de
la guerrière à venir à bout de son adversaire. Des exemples de ce
type affluent dans le texte.
L’évocation de la prophétesse pamphlétaire Sadjah, pour sa
part, corrobore cette érection du personnage féminin en modèle de
rébellion. On devra ici souligner que le fait même d’être prophétesse,
c’est-à-dire de s’ériger en un pouvoir parallèle à celui de Mohammed
et, de surcroît, de s’arroger le droit de fonder une nouvelle religion,
est une preuve que l’auteure de Loin de Médine hisse le personnage
féminin sur une espèce de piédestal. La principale force de cette
dernière réside dans son éloquence, arme intellectuelle dont elle
use avec perfection au point de constituer « une menace pour la
liberté » de ceux qui l’entourent : « Elle maniait bien la parole et
s’exprimait en beau langage arabe en prose rimée » (42). La finesse
et l’astuce sont ses tactiques de guerre puisqu’elle va s’en servir
pour séduire et épouser son adversaire Mosaïlima afin de pouvoir,
par la suite, défaire l’armée de ce dernier. Cette peinture de Sadjah,
« cavalière de belle prestance » (43), douée d’une éloquence
légendaire, contraste avec les détails de la personnalité de son
vis-à-vis (homme), « rebelle dissident dont la tactique se résume en
un mélange de mégalomanie et de ruse pragmatique » (43). Le fait
de camper un personnage de si haute stature ressemble fort à une
stratégie de contestation de l’infériorité construite de la femme.
https://crossworks.holycross.edu/pf/vol65/iss1/9
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Les pôles de focalisation du récit sont généralement les épisodes
au cours desquels ces héroïnes se livrent avec succès à des batailles
avec les hommes. Parmi les figures féminines que l’œuvre présente,
deux occupent des positions importantes si l’on se réfère à la place
que le récit leur réserve. Carine Bourget soutient :
Loin de Médine s’attarde sur elles [Fatima et Aïcha] afin de
modifier l’image populaire de ces deux femmes. Djebar rappelle
les anecdotes connues de tous au sujet d’Aïcha (l’épisode du
collier perdu), qui, parmi les femmes de Mohammed est celle dont
la mémoire populaire se souvient le plus; quant à Fatima, elle est
«la Mère des Deux Martyrs» (2002 : 75).

	En fait, l’importance de ces deux personnages provient du rôle
qu’elles ont joué dans la vie « réelle » de Mohammed. Fatima, fille
aimée du Prophète, a la fierté indomptable d’une Antigone arabe
(quatrième de couverture). Son caractère charismatique et sa
conscience politique l’ont conduite à dire « non à Médine ». Son
ton contestataire lui a permis de négocier la légitimité de la voix
féminine dans la constitution des hadiths. Quant à Aïcha, la jeune
épouse favorite du Prophète et la plus vénérée de toutes, elle est
l’incarnation de celle qui non seulement est gardienne des valeurs
de la religion musulmane (les restes du Prophète reposent dans
sa chambre), mais aussi a le pouvoir de transmettre la mémoire
collective (Hirchi, 2000 : 139).
Toutefois, il faut faire remarquer que le récit de Djebar va bien
au-delà des lieux communs, des sentiers battus, des idées reçues
au sujet de ces deux personnages historiques (��������������������
en effet, ce que la
mémoire populaire a retenu de Fatima est son statut de « Mère
des Deux Martyrs » et d’Aïcha, l’on a le plus retenu qu’elle est la
« Mère des Croyants »; le récit de Djebar va bien au-delà de cette
croyance populaire et représente Fatima comme étant « celle qui
dit non à Médine » et Aïcha en véritable combattante)��������������
. La peinture
qu’elle en propose dépasse les limites de la simple exaltation pour
devenir une sublimation. Fatima s’oppose à l’autorité du calife
Abou Bekr et s’arroge le droit d’interpréter les dires du Prophète.
Pendant que le récit fait état des actes de bravoure de ces femmes,
aucun effort n’est fait pour élever le personnage masculin des
bassesses quotidiennes. L’imaginaire créatif de l’auteure va jusqu’à
lui commander de présenter Mohammed dans toute sa dimension
humaine. La querelle conjugale qui l’oppose à Aïcha, où cette
dernière s’illustre par une liberté d’expression déconcertante et une
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attitude irrévérencieuse à l’égard de son mari, en est un exemple.
Car alors que Aïcha est dotée d’un caractère fort et autoritaire, le
personnage de Mohammed est montré comme un être commun,
qui s’abaisse au point de prêter l’oreille aux potins sans en vérifier
la véracité. Une telle représentation concourt à la démystification
du serviteur d’Allah. Le statut quasi divin que lui avaient jusque-là
prêté les chroniqueurs se trouve ici déconstruit au profit d’une image
de simple commun des mortels. Ainsi, aux personnages féminins
investis de toutes les qualités et hautement sublimés s’opposent
les personnages masculins présentés dans toute leur dimension
humaine et, pire, ayant plus de défauts que de qualités.
L’ambivalence qui caractérise la représentation des personnages
de Djebar en fonction de leur genre (féminin ou masculin) est assez
perceptible. Les femmes assiègent pratiquement l’ensemble des
pages de Loin de Médine, concédant des places moins valorisantes
aux hommes avec qui elles partagent à quelques variantes près les
rôles dans la société. Alors que le personnage féminin est élevé à
outrance, le portrait qui est fait des personnages masculins n’en
fait aucunement des êtres parfaits. Au contraire, toutes leurs failles
sont révélées au grand jour. La mise en texte du personnage de
Mohammed par exemple, Prophète de l’islam, révèle sa dimension
de « simple mortel » (75) avec ses inquiétudes, ses contradictions,
ses erreurs. L’évolution du personnage d’Abou Bekr, pour sa part,
montre la dimension inconsistante du calife, avec ses volte-face
d’homme politique. La modestie qu’il affiche au début de son
califat – ���������������������������������������������������������
on peut s’en rendre compte à travers cette affirmation :
« Si, en me donnant cette responsabilité, vous attendez de moi
que je vous commande comme le faisait le Prophète (sur Lui soit
le Salut), je vous le dis tout net : je n’en suis pas capable » (14)������
– et
sa progressive arrogance à mesure qu’il acquiert de l’autorité, en
sont des preuves comme on peut le voir à travers cette déclaration :
« Ainsi Dieu vous a liés à moi comme il m’a lié à vous! Il m’a donné
pouvoir sur vous après mon ami... Au nom de Dieu, j’affirme que
désormais toutes les affaires qui vous concernent ici, je m’en
chargerai et moi seul! » (249). Bien plus, la position favorable à
une organisation sociale basée sur la collaboration joue ici un rôle
capital dans la mise à mal de l’idée qui consiste à voir en l’islam une
religion antiféministe. Alors, comment le texte de Djebar déconstruit-il
la perception antiféministe de l’Islam?
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Mohammed, premier féministe
L’image de Mohammed, Prophète et fondateur de l’islam, tel
qu’il transparaît dans Loin de Médine est celle d’un être commun,
un humain, ayant des défauts et des qualités. Une des qualités
que Djebar confère à son personnage, au-delà de son statut de
rassembleur et de meneur d’hommes écouté, craint et respecté,
est celle d’un être juste et équitable. En dépit des prescriptions
islamiques qui accordent un statut d’élite aux mâles, Mohammed
traitait les sexes avec égalité et équité. Il associait aussi bien les
hommes que les femmes de son entourage à la prise des décisions
qui engageaient la vie et la survie de sa communauté religieuse.
	En tant que personnage du récit de Djebar, Mohammed est surtout
un chef religieux dont l’envergure sociale est l’œuvre de l’ensemble
des hommes et femmes qui constituent son entourage. Que ce
soit ses épouses (Aïcha, Sawda), sa fille bien-aimée (Fatima), ses
collaborateurs et leurs compagnes (Abou Bekr et Esma son épouse)
ou Ali, le cousin de Mohammed, pour n’en citer que quelques-uns,
ceux-ci ont joué un rôle capital dans le succès de sa mission. Et
quel que soit le sexe du collaborateur, seul compte le type de
contribution qu’il est susceptible d’apporter. La collaboration des
femmes auprès du Prophète est ce sur quoi le récit de Djebar insiste
le plus. L’association des femmes à la prise des décisions est donc
une pratique inhérente à la gestion de la communauté religieuse
de Mohammed comme le confirme Fatima Mernissi : « Islam affirms
the potential equality between sexes » (1987 : 17).
Il est d’ailleurs important de réitérer l’équité avec laquelle le
Prophète règle les différends entre ses proches. L’exemple le plus
significatif se trouve dans le récit, lorsque Mohammed prend le parti
de sa fille Fatima contre les propensions polygamiques de son mari
qui est en même temps le cousin et le protégé de l’Homme de dieu.
Mohammed ne va ainsi ménager aucune réserve pour imposer à
cet homme enclin à la polygamie de reconsidérer ses positions et
surtout d’avoir du respect pour Fatima :
À Ali, son cousin, gendre et fils adoptif? [sic] « Si tu veux épouser
une autre femme, alors, tu dois divorcer d’avec ma fille! » [...] Ô
croyants, je ne vous interdis pas ce que dieu vous a permis! Je ne
vous permettrai pas ce que dieu vous a défendu!... Mais... [...] Ce
qui bouleverse Fatima me bouleverse! (74-75).


 �������������������������������������������������������
[L’islam affirme l’égalité potentielle entre les sexes]
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Aussi précisera-t-il à l’intention de tous les croyants que « Épousez,
comme il vous plaira, / deux, trois ou quatre femmes. / Mais si vous
craignez de n’être pas équitable, / Prenez une seule femme! » (72). À
travers cette citation mise en évidence dans le texte par un caractère
typographique en italique, Djebar souligne le fait que le choix des
croyants de pratiquer la polygamie devra prendre en considération
la loi islamique qui autorise la polygamie à condition que celui qui
s'y engage soit en mesure de traiter équitablement ses épouses.
L’intervention de Mohammed dans la résolution des conflits
conjugaux de sa fille Fatima au détriment de son cousin Ali n’est
pas sans nous rappeler les obligations de justice et de droiture qui
gouvernent les actions politiques du serviteur d’Allah. D’ailleurs,
cet épisode constitue un des points de focalisation du récit de Loin
de Médine qui non seulement concentre une partie importante des
savoirs du texte, mais aussi constitue aux yeux de Mohammed
lui-même un cas d’école qui mérite d’être porté à l’attention de la
communauté des croyants. Le chef religieux va en faire un point
important de son prêche à la mosquée au cours de la prière qu’il
préside. Du haut de sa chaire, il va déployer un argumentaire de
nature à rallier l’ensemble de la communauté religieuse à la défense
de la cause de Fatima. L’affaire du couple Ali devient ainsi un exemple
sur lequel le chef religieux s’appuie pour remettre à l’ordre du jour
la loi sur la polygamie afin de mieux clarifier sa pensée à ce sujet.
Car, s’il est autorisé à tout croyant d’avoir plusieurs épouses, la loi
islamique en restreint tout aussi bien l’accès par l’obligation d’équité,
qui n’est pas toujours à la portée du premier venu. Djebar veut ici
attirer l’attention sur le fait que la loi sur la polygamie telle qu’elle
a été édictée par Mohammed en son temps est loin d’incarner la
répression de la femme. Au contraire! On constate plutôt, au regard
de cette restriction du droit, que la religion musulmane « originelle »
protégeait plus que tout l’intérêt de la femme. Les orientalistes pour
qui la pratique de la polygamie constitue l’un des premiers moyens
de répression de la femme musulmane, et les intégristes, adeptes du
maintien du patriarcat, trouveront ici un démenti à leur interprétation
erronée.
Aussi constate-t-on que même mort, l’esprit féministe de
Mohammed continue à illuminer les revendications de justice
de sa fille. Ne voit-on pas cette dernière s’élever contre Abou
Bekr lorsqu’elle est dépouillée de ses droits à l’héritage? Mais
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contrairement à ce qui précède, elle affrontera par elle-même le
nouveau guide religieux. Même si l’opinion du nouveau calife n’est
pas tout de suite favorable au respect de la progéniture dans la
hiérarchie des ayants droit susceptibles de bénéficier de l’héritage,
la repentance d’Abou Bekr dans son lit de mort prouve bien qu’il
reconnaît son erreur :
La première des décisions que je regrette d’avoir assumée, c’est...
[« il a dit alors », relatera Esma reprenant le style direct du calife]
comme j’aurais aimé ne pas avoir dépouillé Fatima, n’avoir en rien
dénudé sa maison ou sa famille! Comme je regrette d’avoir persisté
dans cette voie, et même si eux, autour d’elle, avaient choisi alors
le chemin de la guerre! (225).

Cet épisode est l’un des plus importants du texte, la preuve en
étant que l’auteure le fait tenir en deux chapitres qu’elle intitule
respectivement « La fille aimée » et « Celle qui dit non à Médine ».
Conclusion
À partir de ce qui précède, l’on peut se rendre compte de la
diversité des stratégies littéraires que l’auteure de Loin de Médine
déploie pour mettre à mal les idées reçues sur la femme et imposer
à son sujet un regard différent. Le discours littéraire devient le lieu
de la valorisation de la femme. Cette dernière est représentée non
comme un objet du discours, mais en tant que sujet qui mène les
actions d’envergure dans l’œuvre. La démarche qui consiste à
puiser des personnages dans l’histoire et à les présenter sous un
jour nouveau qui valorise leurs exploits constitue une objection à ce
qui est devenu la version officielle de l’histoire. Et comme l'affirme
Bourget,
En montrant comment des figures aussi célèbres et vénérées que
Fatima et Aïcha se sont rebellées contre ce qu’elles jugeaient
comme abus du pouvoir, Loin de Médine encourage toute
musulmane à parler et à se révolter contre l’injustice, tout en se
gardant bien d’en prescrire les modalités, laissant ainsi la liberté
d’initiative et de stratégie (Bourget, 2002 : 88-89).

Mais il convient de ne pas s’y tromper. Djebar se situe dans une
position médiane qui consiste non à émasculer totalement le
personnage masculin, mais à viriliser la femme afin de lui donner
un statut égal à celui de l’homme. Il y a donc dans son œuvre
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une interpellation pour que soit considéré le rôle qu’a joué et que
continue de jouer la femme musulmane dans la construction de
la société. Dans tous les cas, l’intérêt de son œuvre se cristallise
autour du renouveau, mais un renouveau qui reste dans les limites
de la tradition islamique.
Yvonne-Marie Mokam : Ancienne élève de l’École normale supérieure et de
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